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A Jean-Michel Ribes




 


Cette pièce a été représentée pour la première fois au  théâtre  de  poche  Montparnasse  en  1999,  dans une  mise  en  scène  de  Jean  Michel  Ribes. Avec Roland Blanche dans le rôle de Tedy.


A cette occasion, Roland Blanche, est nominé pour le Molière du meilleur comédien.  . 


Puis en septembre 2011, par Jean Claude Dreyfus, dans  une  mise  en  scène  de  Patrice  Bousquet. 


Coproduit par la ligue des droits de l’homme. 


Et  en  Novembre  2012  à  Pont-Audemer.  Avec Chick  Ortéga,  dans  une  mise  en  scène  de  Joël Lefrançois. 


Cette pièce est fortement déconseillée au moins de 16 ans


Personnage: 


 TEDY: Entre 40 et 70 ans




Tedy


 Le plateau est dans le noir, après quelques secondes on entend  un  rock  dur.  La  lumière  inonde  la  scène,  un homme allongé sur un lit vient de déclencher l'interrup-teur, l'homme se rallonge, la scène est garnie d'une table (avec une boîte dessus, remplie de lettres, un téléphone intérieur),  chaises,  télé,  table  de  nuit,  armoire. Une  porte  massive  est  sur  la  gauche  (facultatif).  Au mur,  on  voit  un  poster  du  Christ  sur  la  Croix,  en  plus petit un poster du président des États-Unis d'Amérique, un  autre  du  pape,  une  affiche  d'un  film  américain connu sur la guerre du Vietnam, le drapeau américain, des photos découpées dans des magazines, représentant une  Ferrari,  des  mannequins,  des  sportifs  et  autres, toutes  ces  photos  symbolisant  la  réussite  et  l'argent couvrent à peu près la moitié de la surface des murs. On peut lire également, peint à la main, "Croire en Dieu et être américain " et "Alléluia " voire "Dieu est américain". Une autre affiche, sur un côté, représente un sportif connu  de  haut  niveau  en  plein  effort,  un  champion américain  du  cent  mètres.  Après  un  instant,  l'homme s'assied sur son lit, il est en string, il a l'air encore à moitié  endormi,  il  se  lève,  va  au  lavabo,  fait  couler  l'eau, s'asperge  le  visage  d'eau,  se  passe  un  coup  de  gant  de toilette un peu partout, s'essuie, va jusqu'au placard, en sort  des  vêtements  de  femme,  il  retourne  à  son  lit, s'assied  à  nouveau,  et  commence  à  passer  ses  bas,  sa robe et tout le reste, la chanson de la radio change, c'est une chanson douce, slow, genre Elvis Presley ou Sinatra, il met ses chaussures à hauts talons, va jusqu'au lavabo, se  regarde  dans  la  glace  quelques  secondes,  prend  une autre petite glace sur l'étagère, va jusqu'au placard, en sort un Thermos, va jusqu' à la table, pose le tout sur la table, retourne jusqu'à son lit, prend la radio posée sur la  table  de  nuit  où  se  trouve  également  une  bible  et retourne  la  poser  sur  l'autre  table,  il  s'assied  face  au public,  dévisse  le  bouchon  du  Thermos  et  se  verse  du café dedans, il boit, prend son temps, reboit, à la fin de la chanson, on entend le début d’un flash d’information assez  court,  le  journaliste  annonce  l’heure,  il  est  trois heure  trente  du  matin,  il  prend  la  petite  glace,  se regarde  dedans,  la  repose  ou  non  et  commence  à  se maquiller,  boit  à  nouveau  du  café,  fin  du  flash,  on entend une autre chanson douce, il baisse sensiblement le volume.


 TEDY,  se regardant dans la glace. 


— On s'est levé tôt ce matin, ma belle, hein ?


II se maquille encore, léger temps. 


—  C'est  qu'on  a  un  rendez-vous  important,  pas vrai ?


Même jeu. 


— Aujourd'hui est un grand jour.


Même jeu. 


— Il s'agirait d'être à l’heure et de ne pas manquer ce rendez-vous.


Même jeu. il rit. 


— Pour ça, y a pas à s'en faire.


Même jeu. 


— Mais surtout il faut être belle, faire sensation.


Même jeu.


— Avec tous ces vieux cochons qui vont te dévisager.


Même jeu. 


— Pour sur qu'on va te regarder sur toutes les coutures, ma fille.


Même jeu. 


—  On  va  leur  en  mettre  plein  la  vue,  tu  peux  me faire confiance.


Même jeu.


—  En  tout  cas,  j'espère  bien  qu'ils  vont  lui  griller les  couilles  a  cet  enfoiré  à  raconter  toutes  ses conneries dans les journaux.


Même jeu. 


— Quand je t'ai connu, Herbert, tu ne mentais pas, maintenant  tu  mens  comme  un  arracheur  de dents  !  Tout  ça  pour  sauver  ton  gros  cul,  voila  la vérité.


Léger temps, il se maquille encore. 


— Mais ça ne prendra pas Herbert, ça ne prendra pas, rien que des conneries tout ça, que des conneries.


Vers le public. 


— Dire qu'il a été mon amant. Je l'aimais, même s'il puait  et  qu'il  était  sale  comme  une  truie,  c'était mon amant, je lui disais souvent qu'il sentait.


Il commence a ranger son maquillage 


— je lui disais souvent, tu sens trop fort, chéri, faudrait  que  tu  te  décrasses  un  peu,  tu  sais,  c'est dégoûtant  de  coucher  avec  un  bouc,  nous  ne sommes pas des bêtes tout de même, "Qu'est-c'que je  t'aime  mon  gros  bouc",  que  je  lui  disais,  et  de fait  je  l’aimais.  Aujourd'hui,  si  je  le  tenais,  je  lui ferais bouffer ses couilles !


Il se ressert du café. 


—  Raconter  toutes  ces  conneries  !  Tout  ça  pour qu'on  parle  de  lui,  et  maintenant  il  voudrait  me faire porter le chapeau, c'est pas gentil quand on a été  amants  de  dire  toutes  ces  conneries.  J'aurais jamais pensé ça de lui. Jamais. Moi, je l'ai aimé à la minute  où  je  l’ai  vu,  ça  s'est  passé  dans  un  bar  a Miami,  je  m'en  rappellerai  toujours,  c'est  là  ou  je l’ai  rencontré,  il  était  au  comptoir  a  boire  des bières, c'est la qu'il passait la moitié de sa vie, dans les  bars,  a  boire  des  bières,  en  veux  tu  en  voila. Quand  il  était  pas  sur  la  route,  il  était  toujours fourré  dans  les  bars,  une  vraie  éponge.  Il  était bourré  le  jour  où  je  l’ai  rencontré,  complétement bourré.  Je  me  suis  assise  à  côté  de  lui  et  on  a commencé  à  discuter,  surtout  moi,  j'ai  tout  de suite  remarqué  ses  mains.  J'avais  jamais  vu  des mains aussi énormes, je crois que c'est à partir de ce  moment-la  que  je  suis  tombé  complétement dingue  de  lui.  Moi  j'ai  toujours  préféré  être  seul, surtout  ces  dernières  années,  en  fait  j'ai  toujours été timide, sauf quand j'ai rencontré Herbert, là, je dois  dire  qu'il  s'est  passé  quelque  chose,  pour  la première  fois,  j'ai  vraiment  senti  une  envie  de partager  quelque  chose  avec  quelqu'un,  quand  je l’ai rencontré, j'ai tout de suite compris que... qu'il n'était  pas  comme  les  autres.  II  avait  éveillé quelque  chose  en  moi…  quelque  chose  de  fort... Comment  je  pourrais  dire...  Quelque  chose  de... difficile  à  maîtriser,  un  sentiment  comme  j'en avais  jamais  connu  auparavant,  le...Le  sentiment de ne plus s'appartenir, quelque chose comme ça. Je m'appartenais plus, j’étais à lui tout entière dès l’instant où mes yeux se sont posés sur ses mains, tout  entière  sans  restriction,  en  un  dixième  de seconde j’étais devenu tout à cet enfant de putain, faut dire que j’étais sacrément défoncé, j'avais pris de  la  came  juste  avant,  je  prends  n'importe  quoi, mais surtout de la came, parce que l’alcool ça me détend  pas  vraiment,  alors  que  la  came……  ça m'apaise.
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